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Chapitre 1
— Ecoutez, ce n’est pas parce qu’un gus qui a de l’argent à ne plus savoir qu’en faire a racheté l’hôpital que nous devons nous affoler. Il a acheté l’hôpital, pas nous. Nos corps et nos esprits nous appartiennent encore ! Il faut que nous…
Le Dr Elisabeth Jones cherchait à rassurer l’équipe de nuit de l’unité néonatale de soins intensifs de l’hôpital Giles, lorsqu’une voix grave, dotée d’un léger accent étranger, l’interrompit.
— Gus  ? Que signifie ce mot ?
Elisabeth se retourna, et son cœur cessa brusquement battre. Ce n’est pas que l’homme qui s’adressait à elle était seulement beau, mais il se dégageait de sa personne une telle… virilité. Une virilité outrageante. Son allure, son port de tête, son regard d’une insondable profondeur : tout en lui révélait une nature de chef. Sur son visage au teint hâlé, sa barbe soigneusement entretenue soulignait la ligne de sa mâchoire marquée. La rectitude de son nez droit contrastait avec les courbes de sa bouche charnue et… éminemment appétissante.
Il portait un costume sombre avec une telle élégance qu’elle se demanda si elle avait déjà vu un homme porter un costume auparavant.
— Heu… Rien de particulier. C’est un terme argotique… Gus signifie… homme, balbutia-t-elle.
Elle se mordit la lèvre ; elle était tellement fascinée par le physique de son interlocuteur que son cerveau avait du mal à élaborer des phrases entières.
— Je vois. Ainsi, le gus qui a acheté cet hôpital a de l’argent à ne plus savoir qu’en faire ? demanda l’homme avec un accent au charme indescriptible.
Elle eut envie de lui répondre du tac au tac. Evidemment, qu’on était riche à millions si on achetait un hôpital ! Comment pouvait-il en être autrement ? Mais elle ne pouvait décemment pas lui donner une telle réponse, qui confinait à l’impolitesse. Elle secoua la tête.
— J’ai parlé sans réfléchir. Cet hôpital est pratiquement déficitaire, parce que les gestionnaires ont décrété que nous devions garantir la gratuité des soins pour un certain quota de patients, alors que…
Elle s’interrompit avant que son discours ne devienne insultant pour son interlocuteur. Si cet homme était effectivement le nouveau propriétaire de l’hôpital Giles, mieux valait lui donner l’impression qu’elle comptait sur lui pour que cet état de fait change. De fait, depuis l’annonce du rachat de l’hôpital, tout le personnel s’attendait à ce que la gestion de l’établissement change. Quel intérêt aurait en effet ce monsieur à investir dans une affaire qui ne rapportait pas d’argent ?
*  *  *
Cette femme avait un visage intéressant. Dommage que ces étranges lunettes le cachent en partie. D’ailleurs, qui portait encore des lunettes avec ce genre de monture, de nos jours ? Certes, elles faisaient ressortir le grain de sa peau claire, mais elles juraient avec la couleur de ses cheveux, qu’elle avait impitoyablement tirés en une fière queue-de-cheval aux reflets flamboyants.
Oui, décidément, cette femme avait quelque chose de séduisant.
— Je suis effectivement le gus dont vous parlez, mais je n’ai pas racheté cet hôpital pour gagner de l’argent, déclara-t-il au petit groupe qui s’était rapproché de lui. Je vais continuer à l’administrer de la même façon qu’avant ; les seuls changements seront le remplacement du matériel par des équipements plus modernes et peut-être l’embauche de davantage de personnel.
Il marqua une pause. Il avait eu l’intention de dévoiler son projet d’une façon plus formelle, en s’adressant aux chefs de service des différentes unités de l’hôpital et en commençant par l’unité néonatale des soins intensifs, parce que c’était celle qui lui tenait le plus à cœur. Mais les présentations avaient pris une tournure plus spontanée. A la réflexion, c’était peut-être mieux ainsi.
— Je suis le cheikh Khalif bin Saif al Zahn, mais vous pouvez m’appeler simplement Khalif. J’ai acheté cet établissement hospitalier dans le but de collaborer avec vous tous et de permettre à ceux d’entre vous qui le désirent de partager une expérience intéressante et, je l’espère, constructive.
A en juger par l’expression qu’il lut sur la plupart des visages, ses interlocuteurs n’avaient pas saisi le sens de ses paroles et attendaient une explication plus précise. Soit.
— A Al Tinine, le pays dont je suis originaire, reprit-il, j’ai construit un nouvel hôpital qui est en service et fonctionne bien. Je souhaite y développer une unité néonatale de soins intensifs comme celle-ci. Je voudrais faire venir des membres du personnel de l’hôpital d’Al Tinine ici, afin qu’ils se familiarisent avec vos pratiques. Mais j’ai également envie que certains d’entre vous viennent travailler à Al Tinine quelque temps.
Cette fois, il s’était fait comprendre. Les yeux de son public s’arrondirent de surprise.
Puis le Dr Elisabeth Jones, qu’il avait identifiée d’après les photos qu’il avait vues — elle était bien plus jolie en chair et en os —, avança d’un pas. Elle tendit des documents à une autre femme de l’assistance, qui en fit une pile bien nette.
— Bonjour, docteur Khalif. Je suis le Dr Jones. Enchantée, dit-elle sur un ton formel. Veuillez excuser ma réaction. Nous sommes tellement peu habitués à ce que quelqu’un s’intéresse de près à notre hôpital ! Nous avons appris à nous débrouiller avec ce que nous avions, même si ce n’est pas grand-chose, pour des résultats très satisfaisants auprès de nos patients. Sachez que nous serons ravis de participer à ce projet et de collaborer avec vous.
Khalif entendit la voix du Dr Jones, mais il eut l’impression que son cerveau cessait brusquement de fonctionner. Le médecin, dont la réputation était telle qu’il voulait absolument la faire venir dans son hôpital, à Al Tinine, arborait des rondeurs trop proéminentes pour laisser la place au doute. Le Dr Elisabeth Jones était bel et bien enceinte.
La douleur l’étreignit à mesure que le souvenir de Zara refaisait surface dans son esprit.
— C’est une opportunité très intéressante que vous offrez au personnel de l’hôpital Giles de venir jusque dans votre pays, tout comme de recevoir des membres de votre hôpital, reprit le médecin sur un ton si courtois qu’il se demanda s’il était sincère.
Mais avant qu’il ait pu réfléchir à la réponse, une sirène retentit dans le couloir de l’hôpital, et le groupe qui se tenait devant lui se dispersa aussitôt.
— Veuillez nous excuser, dit le Dr Jones. C’est le changement de service. La nouvelle équipe va maintenant prendre le relais. Je dois vous quitter.
Elle s’éclipsa de la salle de réunion improvisée — le personnel ne disposait-il pas d’un autre endroit que ce renfoncement dans le couloir, meublé d’un minuscule bureau et d’un meuble de classement ? — et entra dans une grande pièce vitrée où étaient alignées deux rangées de berceaux. Deux infirmières en uniforme noir et blanc se redressèrent pour la saluer. Le Dr Jones se pencha sur un berceau et, tout en caressant du bout du doigt la joue du minuscule nourrisson qui y était allongé, lut le tracé sur le moniteur. L’une des infirmières approcha un chariot de matériel, mais le Dr Jones secoua la tête. Elle inscrivit quelques notes sur la fiche accrochée au berceau et adressa un sourire attendri au bébé avant de sortir de la pièce.
— Vous êtes encore là ! s’exclama-t-elle en apercevant Khalif qui l’observait. Cette petite fille souffre d’apnée périodique, mais je ne veux pas la remettre sous CPAP.
— Vous avez arrêté la ventilation à pression continue ?
— Comment le savez-vous ? demanda le médecin, visiblement surprise.
Elle secoua la tête.
— Il est vrai que, en ayant construit un premier hôpital et racheté un second, vous devez avoir quelques notions de médecine.
— En effet, acquiesça-t-il. Suffisamment en tout cas pour avoir obtenu mon doctorat de médecine et une spécialisation en chirurgie, ajouta-t-il en réprimant un sourire.
— Je suis désolée, dit-elle en rougissant légèrement. La santé est devenue un marché juteux, et il n’est pas rare que les établissements soient gérés par des gens ne possédant aucune formation médicale. Mais je ne veux pas vous retenir. J’imagine que vous avez l’intention de visiter le reste de l’hôpital et de rencontrer les autres chefs de service ?
— Pas maintenant, répondit-il.
Le fait que ce médecin soit enceinte donnait un tour imprévu à ses projets.
— Il se trouve que votre unité prénatale m’intéresse particulièrement. Je pensais vous demander de venir m’aider à mettre sur pied une structure identique à Al Tinine. J’ai tellement entendu parler du travail admirable que vous avez accompli ici, en dépit de moyens limités.
Elle pencha légèrement la tête sur le côté et le dévisagea. Qu’était-il pour elle ? Un étranger dans un costume hors de prix ? Un « gus possédant de l’argent à ne plus savoir qu’en faire »  ?
Eh bien, elle n’avait pas tout à fait tort.
— De quel budget disposez-vous ?
La franchise de la question le surprit, et il décida de répondre sur le même ton.
— Je n’ai pas l’intention d’installer des berceaux en plaqué or, mais je veux équiper l’unité de matériel moderne et d’un personnel très bien formé. Il me faut ce que vous estimerez être le mieux pour sauver la vie des petits prématurés nés dans la partie méridionale d’Al Tinine.
Elle esquissa un sourire, à peine perceptible mais qui illumina ses grands yeux bleus, derrière ses grosses lunettes.
— Le plaqué or serait toxique pour les bébés, de toute façon, dit-elle. J’ai une autre question : pourquoi souhaitez-vous mettre en place une unité néonatale dans votre hôpital ? Est-ce parce que vous voulez donner aux prématurés des chances de grandir et de vivre normalement ou simplement parce que vous estimez que tout hôpital doit être doté d’une telle unité ?
La question le troubla plus encore que la précédente. Pour quelle raison tenait-il à développer une unité néonatale, si ce n’était en souvenir de Zara, qui était enceinte la dernière fois qu’il l’avait vue, et pour tous les bébés, encore trop nombreux à mourir.
— Etes-vous toujours aussi franche, docteur Jones ? demanda-t-il en plongeant son regard dans le sien. Je souhaite travailler avec vous parce que vous possédez précisément une unité néonatale telle que je souhaite en installer une à Al Tinine pour des enfants qui, dans un établissement plus grand, auraient la possibilité d’être pris en charge en soins intensifs.
Il n’était pas nécessaire de lui révéler qu’il avait choisi de collaborer avec des membres de l’hôpital Giles parce qu’il avait entendu parler du Dr Jones en des termes plus qu’élogieux et lu des rapports sur l’impressionnant travail qu’elle effectuait auprès des nouveau-nés.
— Je vois, dit-elle, impassible. Mais quand vous dites « vous », parlez-vous de l’hôpital Giles en général ou de moi en particulier ?
Eh bien, elle n’y allait pas par quatre chemins !
— Je parlais de vous en particulier, répondit-il du tac au tac, comme gagné par son franc-parler. C’est avec vous que je veux travailler. Que je voulais, du moins.
— Avez-vous changé d’avis, maintenant que vous m’avez vue ? demanda-t-elle sur un ton de défi. Me trouvez-vous trop grande ? Trop mince ? Est-ce le fait que je sois une femme ? Mon prénom n’est pourtant pas ambigu, il aurait dû vous mettre sur la voie…
— Vous êtes enceinte, docteur Jones, lâcha-t-il sans réfléchir.
En voyant ses joues rosir et son regard s’assombrir, il comprit qu’il avait commis une erreur.
— Et alors ? demanda-t-elle sèchement. Vous n’êtes certainement pas sans savoir que la grossesse est un état, pas une maladie. J’ai travaillé au cours des vingt-deux premières semaines et ne compte pas m’arrêter de sitôt.
L’air lui sembla soudain s’être raréfié, dans ce petit renfoncement de couloir, et il eut l’impression qu’une chape de tristesse venait de tomber sur lui.
— En fait, reprit-elle, je suis même certaine qu’un voyage me ferait le plus grand bien, à ce stade, et serait même recommandé par mon médecin. J’imagine que votre hôpital est doté d’une maternité et d’une salle de travail. Je devrais donc pouvoir accoucher à Al Tinine, le cas échéant. Quant à mon poste ici, je connais une consœur qui serait toute disposée à le reprendre. Mon départ pour Al Tinine ne soulève donc aucun problème.
Le ton de sa voix était redevenu tranchant, et il se demanda s’il s’agissait d’un réflexe de défense, d’une armure derrière laquelle elle dissimulait ses émotions. Elle parlait de sa grossesse en des termes professionnels, presque techniques, dans lesquels ne transparaissait aucune tendresse maternelle.
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Dés que Liz Jones rencontre son nouvel employeur,

le cheikh Khalif, a I’hopital ot elle est spécialiste en
néonatalogie, elle tombe sous son charme ténébreux.
Et le fait que Khalif recherche systématiquement

sa compagnie la laisse penser qu’elle ne lui est pas
non plus indifférente. Mais comment pourrait-elle
succomber a cette folle attirance, alors qu’elle est
enceinte, et que son bébé n‘a plus qu’elle au monde ?

Le pouvoir de la passion, Kristi Gold

Prince du royaume d’Azzril, Dharr a accepté toutes
les contraintes liées a son rang. Sauf une : épouser
Raina Kahlil. Un mariage arrangé que Dharr a fait
le pari, il y a dix ans déja, de ne jamais conclure !
Certes, tot ou tard, il devra assurer sa descendance.
Mais c’est a lui seul de choisir celle qui portera son
enfant. Et qui éclipsera I’envolitante Raina —

a condition que ce soit seulement possible...
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